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LES BALS D'ENFANTS. avouer que, depuis le dernier bal elle avait fait son elles passent; indépendanto connue les EtatUnis
choix, et que décidément elle voulait avoir Gaston inconséquente peut-être, se souciant fort peu du
pour mari. qu'en-dira-t-on, laissant parler les méêchantes lau-

de causais un jour avec une ière qui sait peu- " -Eh bien, lui répondit sa compagne, rieu de gues, et faisant a sa guise.
ser, mais qui, de plus, sait aimer et prier. plus facile : toi, tui es riche, tu as des espérances, Eutourée de galants, eue avait su fuir longtemps

Connaissez-vous, lui disais-je, quelque chose comme disait ina mère l'autre jour: un tel mariage un engagement, elle se créa des inimitiés nombrei
de plus gracieux qu'un bal d'enfants ? J'entends réunit à la fois les convenances et la sympathie. ses.

un bal dan.is touites les règles, un bal paretcostu.. C'est parfait! Je e charge d'arranger ton alaire. Elle finit cependant, dit-on, par fixer son coOIr
mué avec tout le luxe de la fantaisie contemporaine. "Et voilà nos deux péronnelles que lle W.doseu sur un hut personage do Yedo.
Quel entrain dans cette foule éclatante et parfu- clame, que les gananes attendent, et qui savent à Ce personnage, jaloux conmue un jaguar, la fai-
iée sur laquelle le lustre 'brille conue le soleil peine les premières locons de leur catéchisme, lan- sait épier jour et nut. A la première escapade, elle
sur un champ de fleurs !1Comme tous ces petits cées à la poursuite d'une intrigue matrimoniale en avait été avertie, le féroce personnage était dé-
pieds s'agitent dans leurs souliers de satin 1 Sur. Nos grand'Inères riaient avec raison de Ces jeux e idé à lui intliger le supplice rés'ervé an apon aux
tout quels formidables assauts tous ces figumants d'enDimt, mme quand la petite fnnuie et le petit femmes inlidèles. L'idée était bien Japonnaise dtap-
de la valse et du quadrille livrent au buffet oùs'é-marit renaient leur rôle au sérieux. Autre temps, pliquer à son protit une loi que le véritable mari
talent les glaces, les gâteaux dorés, les fruits contits autres meurs 1Croyez bien qu'aujourd'hui( de semi- pouvait seul invoqiuer.
et les bâtons de sucre d'orge ! blables comédies, outre leur profond ridicule, ie Des amis dévoués la supplièrent de mettre un

Certes, je suis peu partisan de toutes les réii- sont pas sans danger, surtout dans une société où frein à ses façons d'être. Elle les auueill.it toujours
nions mondaines, et surtout de cesgrands bals tra- on granidit si vite, ou i n'y a plus d nfan/s. avec uni éclat de rire et mon mit à la place di
vestis où l'on voit des hommes d'âge, des mnères de " Assurément je ne veux rietn exag'rer, et je peur,ssuperbes s'était bien gardée
Mnille djà surleretour, secouer les gueilles do suis la première à regretter la joie simple etpure de noircir à la faèon des feimms te là-bas.
rées de la mascarade; où le vice,-et, à sou défaut, de ces bal domestiques qui réunissaient, les on- -Je ue mourrai que de ma h elle mo it, lisait-
un immenesue sous h velours des fants du nanoir, l'été, sur la pelouse, l'hiver, dans elle,(o j sfiimi-me mon existence le jor
masques ; où les sept péchés capitaux courent, la grand'salle, au feu vacillant du foyer, où l'on qut11'Ilmetconviendra.
comme. ldes reptiles, à travers les btanquettes et dansait, eu ctillon sille et en souliers plats, au La belleextiqulie ne tenait aucun compte'des
sous les pas des danseurs. :Dans les lis d'tnfants son des jttverxrfinstquidtitieux tue les avis r'éitérés q'ntii n1 e1sait de lui udiguer.
rien de semtîblable. Leur naturel charmant, leur quadrilles. (Ce que je h'itm, c'est la surexetittui n m p anto iele fut ailli dans 1bl rue,
franche gaieté, l'iunocenîce de leur esprit, la pureté de la vanité et de la coqueti'e, c'est la reerct .e à leure ot le gaz 'tait pas aIlhun,-ar' il v
de leur cer, se révèlent dans tous leurs mouve- des toilettes, c'est le dévelppmenîit excessif d i g' à dd h e ne dt soit salut qu' une
inets et au milieu d leurs plus bruvants ébats, luxe. Au surjlus, ltje nu su pas sule de mtn avqi s fuie précipitée, pendant qu'un servittur, qui la
Avec euxle bal conserve tous ses charmes et il et. si vous voulez savir ce que pense sur un sin- protégeait toujours tlais ses xcrsions, reeat
perd tous ses dangers. Aussi j'avoue ne pouvoir blabe sujet un ioume dont le nom est unime auto- bl ssres graves eu la dfenduu.
partager l'opinio dte ces ceilseurs moroses quIi von- rité, lisez le traité de l'/dîeu/ oil': uude mosuigneur Ou ramîlenla ce modile dles dloi'stiques à mîoitié
draient momitier l'enfance et la jeunesse, qui lui D uloup." mort dans sa maison.
refusent toute satisfaction et ltît plaisir, qui lui Ainisi parla ina noble int'erlucutriew, et j'avoue Le lndmainellde reco ea de plus bell,
interdisent la danse a l egal d'une ouVre d'enfer, qu'il le fut impossibled hidû i rien répliquer, car narguant la policele d inistl, e mquantldeîla
conme si elle nAvait pas po elleles autorités les elle n'est pas le moins du monde earitrS. Si elled pusilnimiité d ses :nis u'tlle accusait de l-
plus competentes, depuis le roi David jusqu'au s poure- ,lle est bonne et com-
saint évêque de Genèe . patissante pour les autres. Alots la ustieitm du inimstre in cnliut plus du

J'étais lancé à fond <le traii et j'aurais sants Rentré chtz moi, je n'eus r de plus pressé b il pr tra tout tldes nnei s dt mort et
doute. eotituiloé Iigtemps lues varmions sur ce qie d'ouvrir le second vilume dule vêîe d'Or- de chatiment exeminu.
thee, si uni regar de celle à qui j'ist l'honneur léans, et j'y lus ce qui suit dans le chapiresur la fn ai appa nan au meil plt
de m'adresser ne mavait faittcomptendre'qu' li P1aretqdest: d' imutour':tti e ntpour elle la duoiv
ne partageait Ln rien nia mmenr'le de voir sur les

1 " Je sais que, pour adoui.cir. l'autorite de le!ur alla la v'oir t. 1ojliga de quliaer lanl.
bals d'enfants. Evidemment je faisais ausse r.ute. alllll:luit'e''t l'o nalî a l
'Je m é1ducation, oni a imi agmi.n les btails td'enfants faut-il llt ne vulu t 12 ituu en itend r

"Vois pouvez eucroireimon expérin e dire ci pleindemt ma pense ?... Ce serIa u Losque le 2 novenibr, un1 soir qu'elle vnait

ère,ne dit-elle, les bais d'enfants sont unimau- moims, mon dernier mot. Oui, il est vrai, les bals d eiutrer cezli. elle 't d'le se mettre tia lit, doux,

vase, école qulnd on ne saitPs slus renifeinner d'enfants sont une des cosolations et des joies de daponais masqués, tout to mit des bravi dle ¾nise,

dans les linqites prudentes d'une honnête et joyeuse Mucation privée.M aispour moi, je dois lavoer, firent brusquement irruptiotn dans sa tlhiabre.

simplicitéToutIle monde se plaint des progres du U s nee conmsolent Ias et mue 'asurent encoe Ils se jetmet sur le lit, sîi irent et. la ièreit
ie, de l'orgueil iniTu viTe duel et d e la coquettere: i oinms ! je l'ai déclarésouvent, je n'aninde pas qon edes.Magrsest is, ils tl'euauretdans

eh bien leibals d'iantsn'ot pas p eula c ribu s arrache un enfant à sa mère et quponme hreaant la cour de la mlaisont lui firent subir l'affreux
pour leur pat, à développer tous ces petonchants demps cà uctieon pusique lais, si les blsupplieducarcan.leu bas i'eif<iit îîomî ps ecntbue, eii iýteius~îéitiîi i iseritjî])l i-isiw e mii' îleai alonnse t liii ird'îDtXsubirdesiu'u
C' à quidans ces réunions, fera assaut (le vanitéà; *l eansnd m cacam, au Japon', se ctmpost t deux lourdes
c'est à qui déploiera la plus grande richesse dans a Ldemandeueéisses pi<ces de bois perces dle trois trous d'ii1'é-
les costumes Pour lesquels la faiblesse d'une mère lsô. Sérieusemet, quiand se, decidea-t-on a "tle taille, l'îun pour la tête et lis deuîix atutres pour
dépense souvent des sommes qui viendraient e respecter' les âîiîes immortelles et arenoncer à toit- mi
aide à bien des familles indigentes. Combien de tes les indignits par lesquelles on les proame ? ln rapprochiant ces deux pièces, le cou et les
vols faits au néceessaire dupauvre PUr décorer ce Que lslecteurs tdui .fJowrr du einanche dé- poignîets sont écrasés petit à petit a l'aide d'écrou
superlîiu Yous vous 'tes arreté a l'extérieur de ces cident maintenant entre le tels avis et le mien 1en. foi'. Cette terrible épreuve se fait avec lenteur.
bals qui vous séduisent ; si vous aviez péntré'Quant à moi, mon choix est fait: je ne suis ias de Au ilie ides claumeurs de la victime, les OS qli
d'un regard plus profond dans cette foule enfanti- mon avis. s'écrasent petit à petit priodlisent nn bruit sourd
ne, laissez-moi le dire, vous eussiez trouvé chez G CAnoueJ. et de chair( qui cmque. Ce supplice (luire quelque.
elle une partie des passions qui agitent les hom- fois une heure avanît que la mort arive pou' far
mes ; vous eussiez vu la hainela vanité, ies riva- cesser les horribles souffrances du patienît. Le mcil
lités jalouses, obscurcir ces jeunes fronts, qui vous leur bourreau est celui qui sait prolonger 'ago
ont paru, au premier coup d'ceil, si sereins et si nie.
purs. UNE FIN TRAGIQUE. C'est ainsi qu'est morte celle que Paris a cou

"[T1 y a plus on a vu quelquefois, sous l'influ- nue, il y a quelques années à peine, et qu'on aval
ence de ces réunions, des sentiments d'une nature surnommée la " belle comtesse !"
bien autrement délicate troubler prématurément Une jeune femme, d'origine américaine et ma- .Nous Vetons d'culrecevoi' a ±uoiivell offi
ces=jeunes âmes. Je connais une petite fille à peine riée à un gentilhomme français dlotit le nom est in
âgée de dix ans, qui sortait un jour triste et in. des plus aimés de la société parisienne, vient de1Gum 4iWltT.
quiète d'un bal où l'on avait admiré la'désinvol- mourir au Japon, assassinée dans deo conditions
ture cavalière du jeune Gaston, enfant terrible de épouvtrital)e5.
onze ans qui, d'une voix unanime, avàit été pro- Elle était jeune et jolie, adulée par tous, spiri-
clamé le léros de la fete. Intermogée par une de ses tuelle, avec cet entrain et cette gc'e d'allure étran-
amies, d'un âge aussi respectable, elle finit par lui gère qui fait le succès des Américaines partout où
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